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Comment je travaille 

dans ma classe 

L'IMPRIMERIE 
dans les écoles de ville 

la lecture au C.P. 
dans une école à onze classes 

par les techniques de l'Imprimerie 
à l'Ecole 

On paraît exprimer un lien commun quand 
on dit q ue pour appre ndre à lire, il faut lile 
ct lont de s u ite. les maîtres Iradi lion na lis tes de 
s'écrie r, triomphal em e nt: 

- J ustement! ct on ne lit pas, dans vos 
classes d'éducation nouvelle ·' 

C'est que nous ne som mes pas d'accord avec 
la grande masse des insti t uteurs s ur Je sens du 
mo t « lire li, Pour beaucoup , lire, a u Cours 
prépara toire. c ' e st ânonne r deu x heures par 
jour - vous enten dez bien deux· heures prH 

jour. - d es Il rala, rô t i )', (1, Jojo a lu li et au tres 
1{ Nini n ni é Il ou ft N';ron et Nicodème :& . 0 ! 
lu. pil ule es t dorée, et ce p lat si indigeste pré­
senté so u s des formes variées ct alléchan tes ! 

Ueux heures phr jour t Elon s'étonne que 
la li t d'enfan ts 'Joient ré fractnires li III leclure, 
Et qu'ils f"!(' lSoicnt p .. ~ ÎntelliBents 1 

Ure, pu u r nOUlI, c'ell t nun seulement ciéc h if­
frer un lex te. mais aussi, mais surtout , extraire 
de ce tt!xte la « sub stantifique moell e ll , la pen­
sée qui y esl cachée. 

No us penis lons, nou s, disciples de Freinet, à 
n(lÎrmcr que les procédés de. lecture analy tique, 
sy nthé tÎque, analy to-sy nthétiquc. présentés dans 
des livres bap ti sés méthodes sous des toUTS de 
passe-passe, qui ne reposent sur rien de sol ide, 
car ils' ne s'appu ient pas Bur lu seu le p ensée 
ayant le droit de franch ir les portes d'un e classe 
de c. P. , l ~ pensée Gnfnn tine. 

Et ce cours p répamtQire est. da ns une école' 

de ville, la seule classe où J.'on puisse appli­
', uer in tér,rv.lement les techn iq ues de l'Im p ri­
merie à l'Ecole et travailler efficacement. Oh ! 
cc n'est pas to ujours S<lI1S mnl que J'on arr ive 
il imposer un nouveau poin t de vue ft, l'enscm­
bl'P, des maîtres, et les critiqueR p lus ou moin s 
acerbes, les sarcasmes ne so n t pas toujours épar­
gnés nu novateur. Mai s s i nous voulQns faire d u 
l1('uf, transformer ln vie de nos « ëco!es crtscr­
ne!> n, il faut d'abbrd que n ô us fassions nos 
F-reuves e t persis tions dan s ce que d'aucuns ap­
pellen t il nos erreurs ll, no -,} (( emballements h, 

notre". discipline relâchée li . Petit il petit. les 
sarcastiques se lai ront, leM indifférents devien ­
dront curie ux et, bientôt , les sympathisants ose­
)"Ol1t nou s suivre. 

Comment je procède dans ma classe? J' ai 
25 peLÎts gars d e 7, 8, 9 uns, enfants retardés, 
mai s dont aucun n'cst vraiment anormal, que l­
ques-uns son t même' intell igen ts et fins, 

J' ai carte bl~nche quan t & 10 méthode il em ­
p loyer. Mn tâche est cluite : il faut apprendre 
ia. li re à ces enfants. Je m e sui s fixée un a utre 
but développer ~u maximum Ioules les facu l­
t~s latentee d~ ces enfllnts ne rveux, instables, 
ma~ por tants , mal vêtus, mal chaussés, ma l la­
\'és, mal peignés malheureu!1es vict imes inno­
centes du capital isme, de ln guerre ou d 'une vie 
familiale désaxée! • 

LA p remière , Ja g rande difficulté, c ' est d'am e­
ner ces enfants, si bavards quaud ils son t seuls. 
à parler libremen t devunl moi, Le maître , n ' est­
c~ pas l'étranger, presque l'ennc m i ? 

Lui confier lIelf soucis. ses pei nes. ses joies, 
le8 pet ites e t l'el grn ndes , non? Et n USlli le 
fruit d e ces observationn? Non. L'en fant pre­
fèl c se tnire. m ême to ul jeune, enr. n'est-ce pas, 
iJ 1.1 déjÀ passé à la ma ternell e, a u pa tronage, 
dan :;; l'autre classe du C,P:, 0\1, bien sûr, la 
rnaÎtress~ était bien gen t iJl, ~ e t racon tait d e bien 
jolies histo ires, mais e lle Il'était I?OS un petit 
ga rs co m me lu i. Il fau t gagner la confi a nce d e 
ces petits. soupçonneu:~, dis tant!!! . réservés. 
Froids , é trangers poul- toul dire, 

Pour y arrive r, de ux condit ions sont indis­
pensables 

fo Acceptcr les conversotiollS spon ! ané('.~, f( le 
brl\it" ; 

2" NOLIS tllire, nou s , maÎtrc8, lu illelcr le ll CIl­

faul~ s'exp rimer: n\ili". peu n p e u, cana li ser 
ce~ cOllversations .crs 'Iin sujet comm un . C"'sl 
un e question de ~tiellce t!t d'un r: eu de doigté. 
~urtoul avec une petitc communaute de ville, 
susceptible, tI'erveuse, volon t iers frondeuse. ha­
hleuse, ne respectanl ri t;;n ni i>crsonne. 

Et on s'aperçoit ,,-,îte Cl.ue les hi stoires -d u lapin 
g ris ou de la souris blanche, certes, p laisen t 
aux jeunes enf.l!n ts - el même aux grands -
m ais qu'elles sont Join de leurs pensées pro­
fondes, de leurs SOtlcis, Ce;;; histoires. ils les 
écoutent volontiers, ils les réclamen t même, en 
rient c u en pleurent, mai", elles ne conslilucnt 
p"as l~ ur vie. N'est-ce pas plutôt 'Ieur vie q l:l i se 
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greffe sur les aventures imagées des h éros de 
.eeg contes? 

Leur vie ! Le voilà bien le grand mot lâché 1 
Leur vie 1 Il faut qu'ile prennent con!!cÎence de 
Jeur vie et de ' la vie de leurs frères dans la 
mlsere, tous les enfants des travailleurs de 
France et du monde. Et la vie de nos enfants 
des villes n'est pas une vie gaie. poétique. de 
·la douce poésie des champs et des bois. Non 1 
·Les champs, les bois, les vrais bois sauvages, 
auxquels ils rêvent peut-être parfois, et non nos 
forets poHcées de la région parisienne. 

Mon expérience m'a prouvé qu'il faut un bon 
-mois poür capter cette confiance des enfants, 
et même plus si on n ' a aucun élève habitué à 
s'exprimer librement devant le maître et de­

·vant ses camarades. Maia alors. quand ils ont 
compris, une fois pour toutes, qu'ils peuvent 
« vider leur sac" , les sujets ne manque~t pas, 
les ob~ervations judicieuses fusent de partout. 
'On n'a que l'embarras du choix. 

Voici, à titre d'exemple, l'aspect de cette 
première heure de classe au début d'octobre 
-et maintenant à Joa mi-novembre. 

Au début d'octobre, les sujets sont pauvres, 
·et bien peu nombreux. 

L'un dira timidement, presque confideritiel-
"n)ent : 

- Je suis allé au manège, hier. 
- Moi aussi. 
- Je suis monté dans un train tamponneur. 
_ Ça faisait poum r croc 1 à chaque tour. 
~ Oui" 
- Et moi je suis monté sur les avions. 
- Et moi ... 
Tout ceci dit sans feu, en me regardant avec 

-étonnement. Ne vais-je pas intervenÎr ? 
N'allons pas plus loin, La conversation fai­

blit. Nous n'aurons pas autre chose. Ecrivons, 
tlOUS le titre « Aux manèges li : je suis monté 
.dans un train. 

Ce sera notre leçon de lecture du jour. Et 
li!lOns~leur, ou racontons-leur les passages de 
c Sans famille )), 

M'ais voici mieux: vers le 15 octobre, un 
lundi matin, nous ne sommes pas encore ' ins­
Elléll, oR. me crie de partout 

--' Madame, hier j'ai vu la fanfare de Viro­
flay r 

Oh 1 oui, moi aussi r Je l'ai suivie par-
"tout. 

Moi aussi, moi aussi ! 
Elle a p~ssé dans toutes les rues 1 
Et as-tu vu Monsieur X, avec sa grosse 

<aisse , et Y et son trombone? 

Interrogeons un peu. Il s'agit de la société 
'musicale reconstituée. Laissons-les égrener leurs 
Yéflexions si savoureuses et si justes. 

récris au tableau: « Hier. la fanfare a défilé 
d ans les rues. Nous la suivions en chantant ». 

Ecrire ce texte - avec quelle peine, pour­
"tant pour quelques-uns - l'illustrer, est ac­
~pté d'enthousiasme. 

Maintenant, à la mi-novembre. chaque matin, 
les enfants glanent sur leur chemin, dans leur 
vie quotidienne ou dans leurs souvenirs quan­
tité d'observations. Ce sont 5, 6, 10 histoires 
tous les matins qui nous sont rapportées, les 
uns avec verve, voire même avec feu, gestes 
à l'appui, d'autres oÙ mi-voix, d'autres encore 
en un langage maladroit que je dois presque 
traduire. 

Le choix du texte par les enfants est main­
tenant une règle bien élablie. Quant à mon 
opinion, eHe compte peu r 

Voici quelques-unes des histoires racontées : 
- J'avais mis mon chocolat SUr la table . 

Mireille . me J'avait pris, l'avait mis dans sa 
poche, Je le cherchais partout, mais Mireille 
ne disait rien, la coquine! 

- Je suis allé ramasser du bois pour maman. 
j'en , ai ramené un pIein traîneau. 

- Moi. j'ai joué avec mon traîneau, hier soir, 
devant l'école, Je descendais à toute vitesse. 
Je suis . allé jusqu'à la route ' Nationale. j'ai 
tourné, vous savez, dans la petite sente, le 
« chemin vert li. L'agent de la route Nationale 
m'a vu. Il m 'a pris mon traîneau et m'a dit: 
« Tu viendras le chercher demain l). Mais il 
me l'a rendu à 7 heures, au commissariat. 

- Je t'ai vu. 
Moi aussi. 

- Ton tr·aÎneau est beau. 
- Oh 1 oui, j'ai quatre roulements à billes 

tout neufs. j'ai cloué sur la planche une caisse . 
Je m'asseois dan R la caisse , j'ai mis un pare­
choc devant. j'avais mon casque de motocy­
cliste. 

De toute évidence, le traîneau entraîne tous 
les suffrages. Un vote rapide à main levée nous 
le prouve. 

li faut maintenant condenser toute cette cau­
serie en quelques lig~es . C'est le plus difficile, 

Oui, c'est vrai, on parle ferme, dans ma 
classe, entre 8 heures et demie et 9 heures, 
quelquefois plus tard. Et entre parenthèses, je 
peux noter une petite observation psychdlogi­
que: chez quelques-uns de ces enfants, défi­
cient; , je l'ai dit, mais pas anormaux, la puis­
sance d'attention est si faible, la persévérance 
si chancelante, J.'intérêt si papillotant, qu'ils 
abandonnent à mi-chemin une conversation qui 
paraissait !es passion:1er quelques secondes 
avant. 

Rappelons-le!:!. Ils nous reviennent, presque 
étonnés de nou s avoir quittés, Où la misère de 
leur sort les avait-elle entraînés, une fois de 
plus"} -

Pauvres, pauvres petits enfants 1 que je bous­
cule parfois, et ql..li pourtant le méritez si peu. 

Quels sont les sujets qui condensent le plus 
les intérêts dominants de mes petits banlieu­
sards "} 

1 0 Tout ce qui est machine , trains, autos, et 
surtout avions, tanks, canons . N'avons-nous pas 
illustré un texte sur « les dents de lait li d'une 
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superbe forteresse volan te s ' élanç.ant à la ·con. 
quête du ciel ? 

2 0 La vie famiJ.iale, les animaux, les voyages, 
les vacances. 

3 0 Le rythme des saisons. A noter que je 
n'ai eu encore aucune histoire spontanée sur 
l'automne et la chute des feuill es. 

Quelle est la pudeur profonde qui a toujours 
reten u mes petits à me parler d e leurs misè· 
res: misères du vètement. de la nourriture} 
Rarement, ces sujets sont spon tanémen t évo­
qués, encore plus rarement choisis. II faut les 
suggé rer, les imposer, même. J'ai remarqué 
'1u'i l'S sont traités honnêtemt"nt. avec un grand 
souci de vérité. Les inexactitudes vierinent plus 
d'crreurs d'interprétations que de mensonges 
volontaires . 

Donc, les enfants parlen t. s'expriment volon. 
tai rement, librement. J'ai pris l'habitude de no· 
ter, en style télégraphique, l'essentiel des 
conversations sur un cahier. C'est une min e 
inépu illable de documents dont aucun maître 
habitué aux méthodes nouvelles d'éducation ne 
conteste ra l'intérêt (A su ivre) 

Mme CASSY. Versai J.leti . . 

La pédagogie nouvelle 
dans les écoles de villes 

La question a été posée dans le numéro 2 de 
L 'Educateur: la pédagogie nouvelle est.eUe 
possible dans les écoles d e villes} Ma modeste 
ex périence d'une année me permet d'affirmer 
qu 'elle l'est. Si les condi tions d'autonomi e sont 
fo rt réduites , il e!lt cependant possible de ré· 
nover Fenseignemen t, même dans des mili.eux 
scolaires et pédagogiques indifférents. 

C'était dans une éco'e de la banlieue de 
Marseill e, qui comptait cinq classes. J' avais le 
C.E. 2e année. Nous avons commencé par faire 
un journfll polycopié, puis imprimé, en appli­
quan t au maximum d'après notre richesse en 
matériel. la méthode de Freinet. L'Inspecteu r 
sympalhiliant, suivait nos efforts. 

Quelles particularités présentait une telle ac­
tivité dans le cadre sco laire citadin} D'abord 
le milieu ouvr ie r plutôt pauvre (Cité ouvrière) 
avait pour l'écol e une indifférence presque ab. 
solue. Mauvaise fréquentation en général, rob· 
sentéisme n on motivé. Ensuite, le milieu sco· 
laire nous enfermait dans des conditions s tric­
tes d'entrée, de sortie aux récréations, d'heures 
a'éducation phYllique prévues dans l'emploi du 
templl général pour l'utilisation d e la cour uni­
que, la surveill ance effective, certain jour, de 
la totalité des élèves en récréation. 

Enfin, le milieu, mi naturel. mi urbain, nous 
offrait peu de moyens d'explorations col,lectives, 

Ces cond itions acceptées (elles paraîtront bien 
dures à nos camardes ruraux) nou, pouvions 
agir. 

Les résultats furent ' encouragean ts, 

En premier lieu , la fréquentat ion scolaire: 
s 'amé liora dans ma classe, ce qui ma rquait un 
intérêt nouveau chez les enfan ts. Pui!! ce fu ­
rent les parents qui s'intéressèrent à. nos tech­
niques et acceptèrent sans trop de protestation 
la suppression de certaines habitudes, le clas ~ 
sement mensuel, par exemple. 

Mais ce qui apporta le plus de vie nouvdle . 
ce fut la Coopérative. La vt'nte de notl!! iour­
nal au numéro parmi les personnes • culti­
vées » , lui a donné d es finances florissantes . 
permettant rachat d'un petit matériel complé­
mentaire et du papier. De plus, certains pro­
ducteurs, sollicités par une lettre émanant des 
dirigeants de notre Coopé, nous donnèrent du 
carton, d e la peinture, d e la terre à modeler. 
le tout gracieusement, amusés qu'ils étaient par 
cette autonomie enfantine, En fin d'année, à 
une exposition de travaux d'élèves organisée 
par J'Union d es Coopératives scolaires, j'ai pu 
amen er mes élèves et faire, pendant trois jours. 
des démonstrations d'imprimerie à l'école. 

Je me rends compte que les ressources du 
milieu urbain n'ont pas été toutes utilisées au 
maximum. Mais là, tout ou presque reste à 
faire. Prospecter la grand~ ville, enrichir la 
documentation du fichier, c'est une œuvre coo­
pérative à entreprendre dès cette année en pro­
fitant de l'intérêt suscité par les con férences. 
pédagogiques. 

E. COSTA, St-Marcel, Marseille. 

AU 
LES 

COURS 
ENQUÊTES 

COMPLÉMENTAIRE 
Deuxième enquête. - Que bommes·nous ? 

10 Notre commune, plan, superf icie, distances 
qui la "éparen t des trois ou quatre centres 
importants de la région (première enquête) . 

2') Géographie physique : relief, hydrographie. 
climat, sol, sous.sol , dessins, photos, car­
tes postales, 

30 Géographie économique: agriculture, indus­
trie, commerce, moyens de communica­
tions. 

4') Géog raphie humaine: population, groupe­
me nt, importance. 

5" Avenir. 
Le·:; paragraphes 3 et ~ seront traité,s d'une 

façon asez générale, car nous les reprendrons 
b(.aucoup plus en détail au cours d es enquêtes 
sc ivantes le bourg, l'habitat, l'eau, réco­
le , etc . ., 

••• 
Des collègue:; m'ont posé cette question 

(( N'y a+il rien à faire de nouveau pour l' é tude 
des différente3 matières du pmgramme ~ Car 
nous avons un programme à suivra ! '& Je le 
sais. Mais alors, le Cours complé mentaire n'est 
que le prolongement des classes primaires. Les 
méthodes nouve lles que les collègues exposent 


